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DISCOVRS 

DE  L'ORDRE 

TEnV  PAR  LES  HA- 
bitans  dek  Ville  de  Rouen,  à  l'en- 
trée du  Roy  noftre  Sire. 

Auec  les  Hartwuesy  prononcée* 
à  fa  Réception* 


A  Paris, 
Iouxte  Î'-Excplaire  imprimé  à  Rouen 

1588. 


DISCOVRS    D  E    L'OR- 

drt  tenu  parles  habitans de  la 
ViHe  de  Rouen  y  à  rentrée  du 
Roy  noitreSire. 

.  AueclesHarenguesy  fronontees 
à  fa  Réception* 


^ln#f  Lvavn  Autheur  renô- 
W  me  aux  lettres  propha- 

Q^iènes'iu,onappdlcŒi* 


*t^2 


goliusquiadonnédes 
epitaphes  a  toutes  les  nations :Frâ- 
çoiTes^fin  par  iceux  faire  cognoi- 
ftre  aux  ledeurs  a  quoy  tous  les 
habitans  de  la  France  fonc  autres 
de  nature,&de  quelle  humeur  ils 

A  *J 
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fontcompofez:  Au  premier  rang 

il  met  ceux  qui  habitent l'Ifle  de 
France,  comme  les  citoyens  dePa- 
ris 5  lefquels  ils  appcllec  religieux, 
c'eft  a  dire  deuots ,  qu'à  bon  droit 
&  iufte caufe  /I  à  ainfi  nomme, car 
f\  on  veut  noter  &  pefer  leur  ma- 
nière de  faire  &  de  viure,on  trou- 
uera  indubitablement  qu'ils  mé- 
ritent portée  le  nom  de  deuot  par 
deflus  tous  les  citoyensdes  autres 
Prouinces  ,  à  railon  des  adesde: 
deuotion  qu'ils  font  quant  ils  font 
âfsiftant  au  diuin  feruice,pour 
pri  er  Dieu:&  plufieurs  autres  œu- 
ures  mémorables  ,  lefquels  fi  ie 
voulois  icy  raconter,  le  papier  me 
defaudroit  plufl'oft  que  la  matiè- 
re .  Apres  qu'il  a  parlé  des  Pari- 
fiens,il fait  mention  desNormans 
qu'il  appelle  fins,àcaufe  de  la  fincf- 


5 
fe  de  laquelle  ils  vfent  rn  toutes 

leurs  adions  ,  par  le  moyen  dcf 

quelles  ils  fe  gouuernent  fi  fine- 

ment,quebien  àgrandepeine  oli 

les  peut  tromper  &engeoller. 

En  considération  de  ce  F.atu- 
relique  rAutheurfurnommc  don- 
n  e  aux  Norroans5&  dVn  autre  en- 
core que  Ton  trouue  par  efcripr, 
s'eftre  acquis  par  le  moyen  de 
leur  patrie  qu'ils  habitent  ,  qui  eft 
la  Normandie  ,  laquelle  cil  cnui- 
ronnee  de  mer,  autant  que  Pro- 
uince  qui  foit  en  France.  &  par 
confequent  que  fes  lieux  marins, 
oufaireft  ordinairement  çros& 
tfpaiSjà  raifon  des  brouillarsqui 
y  dominent , il  sy  engendre  des 
hommes  grofsiers  ,  forts,  robu- 
(les,  &  refolus. 

Or  ayant  parlé  des  mœurs  de 

à  iij 
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ceftc  nation  >  ie  veux  îey  vous  fai- 
re vn  petit  difeours  de  î'honnefte 
réception  que  mefsteurs  de  la  ville 
de  Roué  ont  fait  à  noftre  Royale- 
quel  ils  ont  demonftré  refpe&er 
grandement  y  doutant  qu'ils  luy 
font  allé  faire  la  reuerenceiufque 
en  la  ville  de  Vernon  ,  ou  ilsfe 
font  offerts  d'employer  àfonfer- 
uice,nonfeulêmcnt  leurs  perfon- 
ncs  y  toutesfois  &  auantes  quefon 
bonplaifirferoitdeleur  commâ- 
der^ains  aufsi  tous  les  biens  qu'il 
à  pieu  au  Tout  -  puiflant  leur 
mettre  en  poflTefsion5&  pour  don- 
ner afleuranec  à  fa  Majefté5que 
laparolle  qu'ils  luy  auoient  pro- 
férée à  Vernon  eftoit  véritable,  & 
«on  difsimulee  le  iour  qu'ils  fu- 
rent adiiertis  qu'il  vouloit  fortir 
de  Vernon  y  pour  s'acheminer  en 


7 
la  ville  de  Rouen  y  tous  les  habi- 

rans  furent  au  deuant  deluy  pour 
le  moins vne  lieue  loing  >  chacun 
en  fon  rang  félon  fes  "démérites, 
pour  luy  faire  les  honneurs  _que 
J'ôn  à  de  couftumc  à  vn  Roy  y  qui 
veut  faire  entrée  en  quelque  ville 
de  fon  obcyffance.  En  premier  lieu 
le  tiers  eftat  iBârchort  en  bone- 
quippage&  bien  munis  d'armes, 
demonftrans    dJAmitié    ,    qu'ils 
eft oient  prefls  &  appareillez  de 
viure  &  mourir  à  fes  pieds.  Mef- 
fieurs  du  Parlement  de  Rouen  h 
faluerentd Vne  harangue  fort  ai- 
forte,de  laquelle  le  Roy  reccutvn 
grand  côtentemenrenïon  eiprit: 
*ar  premièrement  ils  le  remerciè- 
rent de  ccqu'il  luyauoitpleuft& 
a  fes  predecefleurs  r  oy  s  ae  les  cô- 
ftituer  enl'eftat  qu'ils  exerçoiem, 


8 
promettes;  âuecvnç  proteftationi 
îolemnelle  de  fi  bien  adminiftrer 
fa.  Iuftice  a  Tadfuenir^  que  fa  Ma; cl 
ftéauroit  occafion  de  s'en  conter 
ter.  Ley  Gouuerneurs  de  lavillç 
feirent  aufsi  le  debuoir  de  bons  Si 
loyaux  fûbie&s  v  car  ils  Importè- 
rent les  clefs  de  la  ville  ,  laffeuranî 
que  non  feulement  ils  luyouurii 
roient  les  portes  toutesfois  &  qua 
tes  qu'il  y  voudrait  entrer  ,  ains 
aufsi  leurs  maifons  &  coffres  pour 
luy  bailler  telle  fomme  de  deniers 
qu'ilplairoitàfa  Majeftéleur  de- 
manderais fefontbientoft  acquit 
té  de  la  promeflfe  qu'ils  auoient 
fai&e  au  Roy  à  fon  entree,car  des 
premiers  iours  qu'il  fut  arriué  -,  ils 
luy  ont  fait  vn  prefent  dVne  aflez 
groffe  fomme  de  denirs  ,  par  le 
moyen  de  laquelle  ils  ont  rendu 
le  Roy  content  &  ioyeux. 


HARANGV 

FAtCTE    PAR    MES 

ficurs  du  Parlement  de 
Rouen  au  Roy* 


I  REjCombie  que  nous 
ibyons  contraints  de 
çonfefler ,  ie  dis  nous 
qui  demandons  eitre 
au  -raflg.de  vos  boas  &  loyaux  fu- 
ie<5ts,  que  vous  eftespourueudV- 
ncCouronae nompareilleen  no- 
bîeire^ccneantmoinsil  nous  faut 
croire  que  vous  la  tenez  dVri  plus 
grand  Monarque  ,  encore  que 
mus  nettes  qui  à  puiflance  :&  dJaî^ 
terer  voftre  eftat  quant  bonluy 
rfemblc^  de  troubler  voftre  p? ? 


1° 
fonne3com  me  l'ayant  rendue  fui 
iefte  a  vnc  infinité  qu'il  y  à  de  pat 
fions  humaines,  au  iroyé  dequov 
vous  n'auez  occafion  de  vous  tant 
contrifter,qu'i!  vous  en  foit  de  pis, 
fi  cefte  maraftre  &  ennemye  mor- 
telle de  la  vie  humaine,  qu'on  ap- 
pelle melancholie,  vous  à  depuis 
peu  de  temps  vifité ,  car  tout  ainfî 
qu'vn  vaflfal  nç  doitioiieràlade- 
fefperade  quand  il  le  voit  tourmé- 
tépar  fon  Prince,  foit  en  fes  biens 
foit  en  fon  corps.  En  casfembla- 
l  levn  Roy  nefedoitdefarmerde 
cefte  tant  belle  &  heroicque  vertu 
qu'on  appelle  Patience,  fi  fcn  et 
pritaefté  çnueloppé  de  quelque 
fafcherie,fe  perfuadant  que  ceft 
le  Tout-puiflant  qui  permetqu'il 
foit  pkqué  de  tels  aiguillons  pour 
quelque  grand  bien,&pour  yeoir 


II 


à'ilfera  conftan^  afin  de  le  rendre 
plus  ydoine  &  capable  de  iouy r 
déjà  Couronne  du  Royaume  des 
Ciêuxineftimable. 


HAX^NGfE  FJÎCTE 
,  au  Roy  9'pàr  le  C  1er  oé  de  la 
rvïlledeRoueiï. 


l|jjgj%  R  E ,  les  fèauam  en  fi 
*  Phiiôfbphie  naturelle^ 
|nous  enfeignent  qu'il 
>lfyàvne  telle  fympathié 
entre  le  corps  &  Tes  membres^qué 
quant  îe  chef  eft  touché  de  quel- 
que douleur>quetûutçslespartieâ 
defquelles  il  eft  compbfés'enref- 
fent.ent  ,  cotebien  que  comme 
vos  membres  &  fubiëds  obeyf- 
fans^nous  ne  puifsions faire  autre- 
mentquenôusnefoyons  fafehei 
&  co  ntriftez  ?  en  voy  ant  voftre  ef- 
prit  enueloppé  de  melancholie^ce 


hônobftant,nousnefomme$  ve* 
nus  vers  voftre  Mâjeftépour  luy 
faire  la  foy  &  hommage  que  nous 
luy  debuons^afin  de  regreger  va- 
ftre  malsains  pluftoft  pour  tafeher 
de  le  diminuer*  parle  moyen  des 
Prières  &  oraifons  que  nous  pro- 
fitons de  présenter  au  Reâeur  de 
lumière  ,  à  celle  fin  que  ion  bon 
plaifîr  foit  vous  donner  bien  toft 
allégeance  telle  que  defirez. 


SONNET    AT    ROY. 


©'▼ne  aiflc  d'or  la  vi&oire  empennée 
Porte  par  l'au^Sire,  voftre  ren  ora, 
Depuis  le  lieu  où  fe  leue  Appollon, 
lufcjues  au  bord  de  la  mer  reculée. 

Voftre  vertu  eft  par  elle  illuftree, 
De  la  grandeur  de  Yoftre  Royal  nom, 
Comme  au  matin  noftrerond  horifon 
Eft  efclaircy  par  M urorc  empourprée, 

Ç'eftcequifait  qu'adonc  audacieux 
ïc  la  yeux  fuyure,&  monter  dans  les  deux; 
Mais  c'eften vain,fans voftre faueur,  Sire. 

Sans  elle  rienAauec  elle  iç  pu  îs 
Voftre  vi<3:oire,&  de  nos  ennemys 
I/efFort  fuperbe  chanter  deffus  ma  lyre. 
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